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	Pratiques pédagogiques

Equipe de circonscription de Sarcelles sud
Année scolaire 2010/2011





Apprendre à comprendre à l’école maternelle
A partir de l’analyse des résultats des élèves, du rapport de l’Inspection Générale sur l’éducation prioritaire et de données théoriques et pédagogiques (M. ZERBATO-POUDOU, S. CEBE, G. BACHELARD, Ph. MEIRIEU, BM BARTH, J. LEVINE, E. BOUTIER, JY ROCHEX…).

Il s’agit de cibler 4 points de vigilance spécifiques :

· Intentionnalité (entrée dans la tâche scolaire)

· Le rapport groupe – individu dans l’apprentissage

· Le positionnement par rapport aux progrès

· La stabilisation des acquis

Avec 2 vecteurs transversaux :

· Le langage (et ses différents usages)

· L’action culturelle (complexité des situations)

Nous avons pu :

1 – Identifier des activités pour chacun des points (exemple : le bilan des ateliers permet de travailler le rapport groupe/individu dans les apprentissages : Comment le groupe porte-t-il l’individu ? Comment l’individu apporte-t-il ses trouvailles propres au groupe ?).

2 – Identifier à quelles conditions l’activité menée permettait d’atteindre l’objectif visé

Exemple : A quelles conditions le bilan des ateliers permet-il de travailler l’équilibre groupe – individu dans l’apprentissage

3 – Etablir une progression sur le sujet de la PS à la GS

4 – Identifier les compétences langagières travaillées à ces diverses occasions.

Ce travail a été réalisé en animation dans toutes les écoles maternelles et doit servir de repère à tous les enseignants de chacune des écoles. 

Michèle OHAYON-FONTAINE
Promouvoir la maîtrise de la langue au cycle 2
L’apprentissage de la lecture au CP s’appuie sur cinq domaines. Ces cinq domaines doivent être travaillés de façon équilibrée tout au long de l’année de CP.

Selon la méthode choisie, l’un de ces domaines peut temporairement prendre le pas sur les autres.  Il faut toutefois s’assurer qu’aucun d’entre eux n’est négligé.

Au CE1, ces domaines restent d’actualité mais seront travaillés de manière plus approfondis.
1-La reconnaissance des mots 
Par la voie directe : Ce type d’identification est possible si le lecteur dispose déjà, dans sa mémoire, d’une image orthographique du mot.

Par la voie indirecte : on peut retrouver un mot dont on n’a pas mémorisé l’image orthographique en recourant à la voie indirecte. Dans ce cas les lettres sont assemblés pour constituer des syllabes prononçables, le mot est prononcé et comparé aux mots proches dont a déjà l’image auditive dans la mémoire.

Pistes de travail :

· Activités du type « syllabozoo », Fichier « phono », Réaliser des manipulations syllabiques et développer les compétences méta phonologiques : progression proposée  dans le livre Former des enfants lecteurs et producteurs de textes »,

· Jeux avec les comptines,

· Création de mots gigogne (mot dont la syllabe finale est identique phonétiquement à la syllabe initiale d’un autre mot. Ces deux mots sont  associés pour créer un nouveau mot. Ex : lapin et pinceau, donne un lapinceau, Rébus.

2-La compréhension des phrases et des textes 
L’accès autonome aux textes suppose la capacité à identifier des mots mais la virtuosité dans ce domaine ne saurait garantir la compréhension.

L’enfant doit apprendre que le sens d’une phrase ou d’un texte ne résulte pas de la simple addition des mots qui le compose.

L’apprentissage de la compréhension se fait sur la base de la lecture à haute voix du maître…

Puis les élèves font l’expérience réelle de la lecture.

Pour aider les élèves à mieux comprendre les textes longs, il peut être utile de travailler à partir de textes plus courts   

qui obligent les élèves à inférer, à surmonter des obstacles à la compréhension (Livre : stratégie pour lire au quotidien, apprendre à inférer, CRDP).
3-L’écriture et la production d’écrits 
Les activités de production d’écrits sont essentielles dans le domaine de la maîtrise de la langue. Il est nécessaire de mettre les élèves en situation de production dès le début le l’année de CP.  Pour cela, Il apparaît indispensable de créer des outils d’aide pour ce type d’activité  (exp : écrimagier ; cf. chap. « vocabulaire »).

Ces activités doivent Cependant être constamment en lien avec les autres activités de lecture et d’écriture.

Pistes de travail :

· L’écriture quotidienne et la production d’écrits au CP : Ecrire une ou deux phrases (texte de vie, texte lié à une structure répétitive vu en lecture ou en poésie ou texte lié à un projet). 

· L’écriture essayée (Cf. programmation dans le livre « Former des enfants lecteurs et producteurs de textes »).

· Une boîte aux lettres dans la classe, « Première maîtrise de l’écrits, CP, CE1, secteur spécialisé », Mireille Brigaudiot, hachette éducation, http://progmaternelle.free.fr/
4-Le vocabulaire
Le monde de l’écrit est un univers complexe plus ou moins familier des élèves de CP dans leur environnement familial et social…

Au cours préparatoire les élèves vont considérablement augmenter leurs connaissances lexicales en accédant à l’autonomie en lecture. Ils apprendront à préciser le sens d’un mot en fonction de contextes d’utilisation, ils repéreront des mots reconnus et apprendront à en rechercher un nombre de plus en plus grand de mots, de plus en plus variés…
C’est aussi au CP qu’une attention nouvelle sera portée aux mots, dans leur forme en lien avec des activités de classements et de transformations, grandement facilitées par l’usage de l’écrit.

Pistes de travail : 

· Choisir des albums en fonction des champs lexicaux que l’enseignant désire travailler ;

· Mettre en place des activités décrochées de catégorisation des mots, synonymie, antonymie.

· Jouer avec la langue, inventer de nouveaux mots en utilisant des suffixes ou préfixes repérer dans des séances précédentes ( exp : quelqu’un qui se nourrit d’oignon est oignonivore).

5-Les différents usages de l’écrit 
Tout en apprenant à maîtriser les techniques qui donnent accès à la lecture autonome, l’élève de CP fera un usage réel de la lecture et de l’écriture, il éprouvera ses compétences en construction et pourra ainsi mieux comprendre le sens des acquisitions scolaires.
Cet aspect est déterminant pour l’apprentissage de la lecture, il l’est également pour tout apprentissage scolaire.
Pistes de travail :

· Dans le cadre de projet, une recherche documentaire ou littéraire dans une bibliothèque permet de classer les différents supports et de leur attribuer leur fonctionnalité ;

· Ecouter, lire des œuvres intégrales en littérature de jeunesse ; mettre en place des débats interprétatifs ; consigner dans un carnet de lecture ce que l’enfant souhaite conserver en mémoire de cette lecture.

Katia Mensales/ Isabelle Soubigou
La compréhension au cycle 3

Depuis quelques années, une réflexion a été menée par les enseignants de la circonscription – pilotés par P. Joole et C. Crépon – sur les obstacles à la compréhension.

L’idée principale en est que la compréhension s’enseigne en s’appuyant sur des obstacles identifiés à surmonter.

Vous trouverez ci-dessous un récapitulatif de la démarche tiré du livre « Comprendre des textes écrits », P. Joole, édition RETZ.

1-Etapes dégagées dans une séquence pour surmonter les obstacles à la compréhension
	Etape 1 : Caractérisation de l’objectif de la séquence

	Il est important que les enfants sachent dès le début l’objectif visé : il s’agit de repérer l’obstacle (que l’on pourrait appeler aussi « bris de compréhension »).

	Etape 2 : Lecture individuelle du texte 

	Cette phase est indispensable dans la mesure où elle permet à chaque enfant de s’approprier seul le texte, avec ses propres compétences et connaissances et, le plus souvent, de ressentir les difficultés de compréhension anticipées par l’enseignant.

Naturellement, l’enseignant veillera à aider les enfants qui seraient en difficulté pour déchiffrer certains mots.

Le texte est souvent découpé au préalable par l’enseignant en paragraphes ou parties (particulièrement en début de cycle 3), et accompagné d’une grille de lecture en vis-à-vis. Celle-ci a pour but de faciliter ensuite le travail en petit groupe.
Où ?

Qui ?

Quoi ?

Chapitre…



	Etape 3 : Discussion en petits groupes de quatre ou cinq 

	En effet, selon les textes et les séquences, il sera préférable ou non de se mettre d’accord à quatre ou cinq avant de se présenter devant le groupe classe. C’est un moment privilégié où l’enseignant observe chaque enfant et veille à sa participation. Ceci s’accompagne bien entendu  du rappel de la définition des rôles de chacun et du respect mutuel des enfants.

	Etape 4 : Echange entre les élèves sur ce qu’ils ont ou non compris dans le texte

	Des grilles remplies individuellement par chaque enfant et souvent discutées en petit groupe préalable. Dans un premier temps, mise en valeur de ce sur quoi les élèves ne sont pas d’accord (par exemple, les personnages, leur nombre).

Emergence des problèmes de compréhension rencontrés par les enfants.

	Etape 5 : Individuellement ou en petits groupes

	Des consignes précises de l’enseignant pour surmonter l’obstacle à la compréhension de ce texte : par exemple, surligner, souligner, manipuler, lister…

Activités diverses, mais on propose surtout l’activité la plus efficace pour cet obstacle en particulier.

	Etape 6 : Bilan des recherches

	Evaluation collective des évolutions : Les éléments de compréhension conservés, transformés, annulés, précisés. Il est indispensable de justifier sa réponse par des éléments prélevés dans le texte.

	Etape 7 : Echange collectif à partir des traces du travail réalisé seul ou en petit groupe, des évolutions de compréhension.

	Une fois les tâches prescrites par l’enseignant réalisées, une mise en commun est organisée afin d’échanger sur l’obstacle de compréhension maîtrisé.

Il est naturellement essentiel que l’enseignant, en fin de séquence, confirme et valide les propositions des enfants, en revenant à certains éléments du texte et / ou en lisant lui-même à haute voix.

	Etape 8 : Retour réflexif

	C’est le moment de la synthèse collective sur le travail effectué, la nature des obstacles identifiés et surmontés, les procédures et stratégies utilisées. C’est une phase de formulation de l’obstacle et des moyens de le surmonter (« nous avons appris que… »).
Il est intéressant d’appuyer la réflexion des élèves sur les transformations et évolutions de la compréhension et comment elles se sont opérées pendant la séquence.

On en profite pour construire des outils récapitulatifs qui sont la trace de ce qui a été construit pendant la séquence.


NB : Un exemple de ressource  (malle disponible dans chaque RAR) : « Le grand éternuement »(pour cycle 2)

2-Les différents obstacles à la compréhension

	les obstacles linguistiques
	les obstacles de stratégies de lecture
	les obstacles concernant les attitudes de lecteur
	les obstacles culturels

	composantes 

de l’énonciation
	qui parle ? qui raconte ?
	· Adapter sa lecture au type de texte, à l’intention ;

· Planifier sa lecture ;

· Lire, relire, ralentir, revenir en arrière ;

· Repérer, souligner, surligner ;

· Annoter, reformuler ;

· Trier, organiser, sélectionner ;

· Mémoriser, réactiver ;

· Autoréguler ;

· Réajuster ;

· Se questionner…
	· Accepter de se laisser mener par le bout du nez et de différer la compréhension.

· Accepter d’être déstabilisé.

· Accepter de ne pas se bloquer sur un mot incompris et accepter d’aller plus loin.

· Accepter de la part de ses camarades des interprétations différentes que celles qu’on a construites.

· Accepter l’éloignement par rapport aux connaissances de lecteur….
	· Etre capable de faire les liens avec des connaissances géographiques, musicales...

· Créer des réseaux sémantiques avec d’autres œuvres littéraires….

	
	d’où ce fait l’énonciation ?
	
	
	

	
	quand se fait l’énonciation ?
	
	
	

	actants
	dénomination des actants.
	
	
	

	
	caractérisation des actants.
	
	
	

	
	relations entre les actants.
	
	
	

	cohérences
	chronologie.
	
	
	

	
	parcours.
	
	
	

	
	autres (entrelacements…)
	
	
	

	rapports logiques
	causalité.
	
	
	

	
	opposition, concession
	
	
	

	
	hypothèse, condition.
	
	
	

	hiérarchisation
	idées.
	
	
	

	
	événements.
	
	
	

	
	personnages.
	
	
	

	cadre spatio-temporel
	où ?
	
	
	

	
	quand ?
	
	
	


3-Les obstacles linguistiques

	
	Relever

Repérer
	Relier, établir un lien
	Remettre dans l’ordre
	Répondre 

en justifiant
	Écrire, rédiger, dessiner
	Dire, théâtraliser
	Cinq traitements : inférer, revenir en arrière/ anticiper, mémoriser, résumer/reformuler, clarifier

	Cerner la situation d’énonciation :

- Qui parle¸ qui raconte ?

- D’où ?

- A quel moment ?
	les indices permettant d’identifier :

- l’énonciateur et le destinataire.

- le lieu d’énonciation.

- le moment d’énonciation.
	Relier entre eux les indices relatifs à la situation d’énonciation. 
	Remettre dans l’ordre un dialogue.
	À l’oral.
	Transposer un discours indirect.

Introduire dans un dialogue le nom du locuteur suivi d’un verbe de parole. 


	un dialogue ou un monologue
	

	Repérer et identifier les actants :

- Quelles dénominations ?

- Quelles caractérisations ?

- Quelles relations entre eux ?
	Les thèmes et les reprises.

Les éléments de  portrait.

les extraits significatifs.
	La chaîne des substituts.

Schéma actanciel. 
	
	Toute question sur les actants
	Rédiger quelques éléments de portrait.

Réécrire un texte descriptif en changeant le point de vue.

Dessiner le personnage.
	Mimer un personnage.

Interpréter un extrait après écriture transcodée (passage d’un genre à un autre)
	

	Identifier la cohérence :

- de type chronologique

- de type topographique

- autre
	Les connecteurs et indicateurs de lieu, de temps.
	Reconstituer la trame chronologique sur un axe, un parcours sur un plan.
	Remettre un texte dans l’ordre chronologique.

Changer l’ordre des parcours.
	Rappeler l’histoire ou faire anticiper la suite.
	Insérer un épisode supplémentaire.
	
	

	Dégager la logique d’enchaînement des faits ou des évènements :

- de cause à conséquence

- d’opposition/de concession

- d’hypothèse/ de condition
	Les connecteurs, la silhouette du texte.

Extraire des phrases significatives et les  classer.
	entre deux phrases.
	Des syntagmes pour construire une phrase, des phrases pour construire un court texte.
	Pourquoi ? Avec quelles conséquences ?
	Et si… ?
	Compléter une phrase.

Reformuler une phrase, un court texte.

Ajouter les connecteurs manquants.
	

	Hiérarchiser :

- des idées

- des évènements

- des actants
	les relever.
	
	Un court texte.
	Questionner à l’oral.
	Résumer.

Rédiger un titre

Choisir entre plusieurs résumés.
	
	


Katia Mensales/ Isabelle Soubigou
Promouvoir la lecture de récits longs  au cycle 3

L’objectif principal du dispositif présenté est de faire lire des histoires en entier à tous les élèves, quelque soit leur niveau de lecture.

Cette  « méthode » de lecture prend on compte les difficultés des élèves, les problèmes de compréhension (cf. les obstacles à la compréhension évoqués précédemment) que peut poser l’œuvre et les différentes catégories de lecteur.

Les « itinéraires de lecture » permettent à chaque élève d’aller jusqu’au bout du livre mais en ne lisant pas le même nombre de page ou la même quantité de texte.
Pour vous aider dans cette approche, vous trouverez ci-dessous un descriptif de la démarche à adopter :

Le travail proposé a pour but de faciliter la lecture d’un  livre, sa compréhension, son interprétation, mais aussi de l’apprécier, et de donner l’envie d’en lire un autre au lecteur.

1-Le travail de l’enseignant

Tout d’abord l’enseignant devra  lire l’œuvre entièrement, afin d’en repérer les grandes étapes.

Ces étapes sont des changements dans l’histoire. Elles peuvent concerner les lieux, les époques, les états du personnage… Elles ne respectent pas toujours les chapitres du roman.

Il faudra ensuite se demander quels passages sont essentiels pour la compréhension, quels autres posent des problèmes de compréhension ou d’interprétation, lesquels peuvent être résumés.

Ces repérages de l’enseignant permettront de construire les itinéraires et les séances.

Pour qu’un passage soit lu par l’élève : Trois facteurs sont à retenir
· L’absence de difficultés majeures : l’emploi d’un vocabulaire courant, une syntaxe pas trop complexe, des longueurs de phrases pas trop excessives.

· Le caractère essentiel pour la compréhension de l’histoire

· La force émotionnelle ou esthétique qui se dégage du passage en question. Dans ce cas, la lecture par l’enfant s’impose. 

Pour qu’un passage soit résumé par l’enseignant ( sans que la compréhension générale n’en souffre :
Deux facteurs sont à retenir :

· Le passage  n’a qu’un caractère secondaire.

· Le passage est trop difficile et il freinerait la lecture ou risquerait de faire perdre le fil de l’histoire et de décourager le lecteur.

Pour qu’un passage puisse (ou doit !) être lu oralement par l’enseignant :
· Le passage présente un caractère essentiel, mais son aspect semble trop  complexe.

· Il est nécessaire de préserver la confrontation avec un travail stylistique, une voix, une musique propre au livre.

2-Les modalités de lecture

Une fois les itinéraires préparés par l’enseignant, ils sont mis à disposition des enfants. Il est alors nécessaire d’expliquer le fonctionnement, l’objectif et l’esprit du dispositif.
Les élèves vont alors passer un contrat avec l’enseignant et choisir un itinéraire de lecture correspondant à leurs compétences. Ce contrat peut prendre une forme très officielle ( « Je soussigné……..m’engage à lire jusqu’au bout le livre qui s’appelle…. » signature de l’élève et de l’enseignant), ou tout autre forme décidée par l’enseignant.

La lecture du livre ne doit pas excéder 3 semaines, car il risquerait d’entrainer une lassitude voir des problèmes de mémorisation pour certains élèves.
Les activités proprement dites de lecture doivent se dérouler en classe, au cours des plages planifiées sur l’emploi du temps de la classe. L’enseignant pourra ainsi juger de la réalité de lecture de chacun, s’apercevoir des difficultés.

3-Les regroupements

Au  cours  des  semaines de lectures, les élèves seront regroupés pour débattre de la lecture en cours. Ces regroupements ont pour objectif de créer un réseau de lecteurs. Ils ont lieu à des moments clés de l’histoire où la compréhension et l’interprétation des élèves risquent de s’orienter dans de mauvaises directions.

Ces regroupements peuvent être consacrés :

· à des émissions d’hypothèses sur la suite

· à des rappels de ce qui a été lu : cela permettra de comparer sa compréhension à celle des autres et de se rendre compte des ses éventuelles erreurs

· à des échanges interprétatifs (chacun dit ce qu’il a compris du livre)

· à des échanges d’avis ou d’opinion.

L’enseignant a pour rôle à ce moment de réguler les échanges. Il doit intervenir le moins possible, se tenir en retrait. Il doit se limiter à préciser l’objectif du regroupement, lancer et relancer les échanges par des questions et des remarques. Il fera argumenter les élèves en les faisant revenir au texte lui-même.

4-Les accompagnements

Ces accompagnements à la lecture sont nécessaires  pour aider certains élèves à mieux comprendre et surtout pour ne pas les aider à renoncer à la lecture.

5 modalités sont envisageables :

· Des mises en appétit,

· Un système de fiches pour aider les élèves à mieux comprendre et permettre d’aller plus loin,

· Des lectures complémentaires,

· Des activités écrites,

· Des lectures à hautes voix,

· Un journal ou carnet de lecture.

La circonscription a investi depuis quelques années dans des malles « récits longs » dont vous pouvez trouver la liste sur le site de l’inspection ; certaines sont accompagnées d’une exploitation pédagogique telle que le préconise P. Joole (« Lire des récits longs », P. Joole, édition RETZ).

Actuellement, quelques itinéraires de lecture ont été préparés notamment pas des postes ZEP ou des enseignants de la circonscription :

· Le faucon déniché,

· Verte,

· La reine des fourmis,

· Journal d’un chat assassin,
· Les massachussets prennent la plume,
· Le royaume de Kensuké. 
Katia Mensales/ Isabelle Soubigou
Apprentissages mathématiques

La résolution de problèmes est ce qui donne du sens aux mathématiques. « Elle fait l’objet d’un apprentissage progressif et contribue à construire le sens des opérations. » (Extrait des programmes de 2008)

Les problèmes dans le processus d'apprentissage

Les problèmes devraient être la source, le moteur de la mise en place de l'apprentissage. C'est parce qu'un problème se pose, parce que l'on n'a pas la réponse que de nouvelles connaissances sont nécessaires. C'est en essayant de résoudre des problèmes, parce que les outils connus sont insuffisants qu'apparaît le besoin d'outils nouveaux. Les nouvelles connaissances émergent alors. Une connaissance n'est véritablement maîtrisée que si elle est disponible pour résoudre de nouveaux problèmes.

La démarche en mathématiques n'est pas une simple communication de connaissances, mais elle repose sur une situation problématique dans laquelle on doit trouver les moyens de résoudre une difficulté.
Quelques pistes pour le travail avec les élèves
1-Apprendre ce que c'est que chercher

Un problème, c’est une situation initiale, comportant certaines données. La résolution du problème implique que l’on a un but à atteindre. Pour cela il va falloir élaborer une suite d’actions mobilisant une activité intellectuelle. La démarche de recherche va se matérialiser en une trace écrite permettant d’aboutir à un résultat final. Le terme « chercher » en mathématiques peut recouvrir deux réalités :

- chercher parmi les solutions expertes déjà éprouvées, voire modélisées,

- chercher, « bricoler » une solution nouvelle, originale, personnelle.

( A l'école élémentaire, il faut varier les types de problèmes : les problèmes visant à construire des connaissances, les problèmes d’application ou de réinvestissement et les problèmes pour chercher.

( La pratique scolaire privilégie les solutions expertes, or il est primordial de proposer des activités où l’on « invente » des réponses personnelles. Elles vont permettre de donner du sens à l’activité. Les solutions expertes inscrites dans un travail sur le sens permettront de pouvoir davantage se consacrer au reste de la démarche. C’est pour cela qu’elles seront automatisées progressivement. En revanche, il est impératif de programmer leur automatisation à un moment de la scolarité.
L'école doit faire comprendre aux élèves qu'avec leurs connaissances ils sont capables de résoudre des problèmes non  encore rencontrés en menant un travail d’investigation.

2-Aider à l'appropriation du problème

(Varier les supports
· vécu, photo, matériel, jeux, dessin, schéma, document, oral, écrit

Au cycle 2, le travail sur fiche est peu favorable à l'apprentissage.

Ces supports peuvent être utilisés dans les phases d'entraînement ou de systématisation.

Pour Roland Charnay, au cycle 2, on devrait consacrer 2/3 du temps pour les situations concrètes d'apprentissage, le dernier tiers pour la systématisation.

Donner des temps de recherche individuelle (5 minutes) : Elles permettront aux élèves de faire le point sur ce qu’ils connaissent et de s’approprier le problème en posant les traces de leur première démarche.

Donner des temps de recherche collective : Face à une situation complexe, l’échange, la mise en commun des idées, des savoirs, mais aussi la confrontation, l’argumentation vont permettre aux élèves d’entrer dans une réflexion commune.

Accepter quelques fois de ne pas aboutir sur la recherche à la fin d’une séance pour y revenir deux jours plus tard avec un regard différent.

(Aider les élèves à se faire une représentation des situations

. En parlant, reformulant, expliquant les situations, en les contextualisant par rapport à leurs connaissances du monde ou par rapport à leurs compétences linguistiques ;

. En évitant les aides "de surface". Exemple : dans un énoncé de problème, un mot est souvent un indicateur d'une opération (chaque, chacun ….. c'est certainement une multiplication !)
. En les évoquant en favorisant la création d’images mentales et en mettant en jeu leurs compétences logiques ;

. En ayant recours à la symbolisation par du matériel, des dessins, des croquis ;

. En favorisant leur aisance dans l’univers des nombres grâce à la pratique régulière du calcul mental (notamment au cycle 3) ;

. En organisant les problèmes dans une progression prenant en compte la complexification de leur structure propre.
(Anticiper / valider : un aspect essentiel de ce type de situation.

Les élèves placés dans une situation ne peuvent pas constater la réponse d’emblée, ils doivent la fabriquer.

Situation réelle
Anticiper



favorise l'appropriation
incite à l'expérience


de la situation et du problème
mentale



permet la validation
oblige à élaborer des procédures


de la réponse ou d'une procédure
Le cycle 2 a une responsabilité toute particulière. C'est à ce moment que se constituent des pratiques, que se construit, chez les élèves, une image de ce que l'on attend d'eux.

3-Exploiter la diversité des procédures

· Favoriser la diversité

Pour tout problème, il y a plusieurs manières d'arriver à la solution, donc favoriser la diversité.

Aucun problème n'a un mode unique de résolution.
· Corriger ou mettre en commun ?

	Correction

Objectif : aboutir au corrigé, à LA solution.
Conséquence : "résolution" unique 

dont il faut s'approcher le plus possible.

Objectif pour l'élève dans le futur :

trouver le corrigé du problème et non

une solution.


	Mise en commun

Objectif : inventorier DES solutions,

débattre de leur validité.
Conséquence : la diversité est possible.



· Quelles traces écrites possibles ?
. Accepter l'idée qu'il peut n'y avoir aucune trace écrite dans certaines circonstances comme par exemple lors de la première rencontre avec un problème.
. Parmi les 3 ou 4 procédures validées en commun, chaque élève choisit une résolution correcte. 
. Présentation de l’ensemble des procédures en disant si le raisonnement utilisé est juste, si le résultat est juste, si l’on a trouvé une erreur et en essayant de l’expliquer. 
. Un montage des différentes résolutions correctes peut être photocopié et collé dans le cahier.

. Les élèves peuvent noter leur travail d’investigation dans un carnet de recherche. Au cycle 3, les élèves peuvent également rédiger des « narrations de recherche » où ils expliquent leur cheminement mental pour arriver à une ou des solutions.
. Un écrit de synthèse institutionnalisera les savoirs acquis et à mémoriser.
Monique Figarol

Promouvoir la démarche d’investigation
-A l’école maternelle, l’enfant découvre le monde proche ; … Il observe, il pose des questions et progresse dans la formulation de ses interrogations vers plus de rationalité. Il apprend à adopter un autre point de vue que le sien propre et sa confrontation avec la pensée logique lui donne le goût du raisonnement. Il devient capable de compter, de classer, d’ordonner et de décrire, grâce au langage et à des formes variées de représentation (dessins, schémas). Il commence à comprendre ce qui distingue le vivant du non-vivant (matière, objets).

-Au cycle 2 : « Au CP et au CE1, les élèves … dépassent leurs représentations initiales en observant et en manipulant. »

-Au cycle 3 : « Observation, questionnement, expérimentation et argumentation pratiqués, par exemple, selon l’esprit de la Main à la pâte sont essentiels pour atteindre ces buts ; c’est pourquoi les connaissances et les compétences sont acquises dans le cadre d’une démarche d’investigation *qui développe la curiosité, la créativité, l’esprit critique et l’intérêt pour le progrès scientifique et technique. »[…]

Les travaux des élèves font l’objet d’écrits divers consignés, par exemple, dans un carnet d’observations ou un cahier d’expériences**. BO N°19 du 3 juin 2008

1-La démarche d’investigation*, qu’est-ce que c’est ?

C’est une démarche qui permet de répondre aux questions que l’on se pose sur les phénomènes naturels et techniques et sur le monde du vivant. Ce questionnement doit permettre d’acquérir des compétences scientifiques faisant suite à une investigation menée par les élèves.

2-Comment mettre en oeuvre une séquence d’apprentissage ?

1) Situation de départ

Diverses situations de départ peuvent servir de prétexte à la pratique des sciences: l’actualité (journal, TV, radio, ...), une question spontanée, un objet apporté par un élève, un projet de classe ou d’école, ... Cette situation de départ permet, tout au long de la séquence, grâce à des allers et retours, de donner du sens aux apprentissages. S’il est important de contextualiser les leçons de sciences en les mettant en rapport avec le monde qui nous entoure ou en les inscrivant dans un projet, toute séquence de science doit privilégier la mise en place d’une démarche scientifique.

2) Mise en évidence des conceptions et du questionnement des élèves

Chaque enfant construit son propre système explicatif durant son expérience de vie. Pour élaborer une séquence d’enseignement, il est indispensable de prendre en compte ses conceptions sachant que certaines d’entre elles peuvent faire obstacle aux apprentissages. Une mise en commun permet de dresser un état des lieux des connaissances des élèves.

Fréquemment, la confrontation des conceptions fait émerger un questionnement individuel ou collectif permettant par la suite de définir des questions de recherche concertées (hypothèses).

3) Elaboration d’une méthode de recherche

En fonction des thèmes traités, des objectifs visés et du niveau des élèves, ces derniers auront recours à une ou plusieurs méthode(s) de recherche :

· l’expérimentation directe

· l’observation

· la recherche documentaire

· la réalisation technologique (modélisation)

· le reportage (enquête, interview, visite)
4) Phase de communication et de synthèse (structuration des connaissances)

Une phase de communication permet aux élèves de présenter leurs résultats et leurs constats, de confronter les observations avec les hypothèses et les questions. Cette synthèse peut prendre des formes diverses : restitution orale, réalisation d’un compte-rendu (dessins, schémas, tableaux, graphiques, légendes, ...), préparation d’un panneau, réalisation de photographies ou d’un film vidéo. En outre, cette mise en commun permet de se mettre d’accord sur des réponses partielles et provisoires et de dresser la liste des questions et hypothèses en suspens. Elle permet aussi de faire des liens avec d’autres expériences, avec d’autres sujets étudiés et avec d’autres disciplines.

3-La place du cahier d’expériences**

Il ne se réduit donc pas au résumé de la leçon. Pour jouer pleinement son rôle, le cahier doit rendre compte de la démarche et de sa richesse dans son intégralité (des conceptions initiales jusqu’aux savoirs validés).

L’écrit au service de la construction des connaissances scientifiques relève aussi bien de l’écrit personnel, de l’écrit de communication, que de l’écrit de synthèse :
- A l’inverse de l’oral qui, à cet âge, devance souvent la pensée, l’écrit impose réflexion et tend à ne sélectionner que des idées ayant été un minimum réfléchies.

- Il est la mémoire à plus long terme du cheminement d’une démarche qui s’échelonne souvent sur plusieurs séances (que cherche-t-on ? quelle est mon idée ? Quelle hypothèse a-t-on examinée ?etc.). Il crée les conditions pour que la pensée opère un retour sur elle-même et prenne la mesure de son évolution. On sait que la mise en perspective entre la conception initiale et le savoir acquis contribue fortement à stabiliser ce dernier.

NB : Ci-après, une fiche réalisée par quelques enseignants de Sarcelles clarifiant la démarche pour les élèves.

Isabelle soubigou



	Pictogrammes
(exemples pour le C1 et C2)
	Ce qui doit apparaître clairement dans les cahiers des élèves. IL est important que chacun garde une trace.
	Etapes de la démarche d’investigation

	?

	Question que la classe se pose
	Situation de départ

Problème posé par la situation

	[image: image1.emf]
	Ce que je pense

Ce que nous pensons

Ce qui me questionne

Ce qui nous questionne


	Recueil de représentations 

De la confrontation collective émergent 

                                (                                                                 (

	
	
	Hypothèses sous forme déclarative

	Hypothèses sous forme interrogative

	Remarque : regrouper les avis et questions similaires, évacuer les avis ou questions inadaptés.

	[image: image2.emf]

	Ce que je et ce que nous … *:

- expérimentons,

- observons,

- cherchons,

- construisons,

- menons comme enquête.
	Pour valider ou réfuter une hypothèse on mène une investigation : 

· Mener une expérience avec un protocole

· Mener une observation

· Faire une recherche documentaire

· Réaliser une modélisation (maquette…)

· Mener une enquête

	[image: image3.emf]
	Ce que nous avons découvert et ce que nous pouvons en conclure.
	Résultat de l’investigation et son interprétation
Confrontation aux savoirs établis

	[image: image4.emf]
	Ce que j’ai appris et 

ce que je dois savoir
	Conclusion-Savoirs acquis

Avec la classe, proposer une réponse au problème posé


Promouvoir l’éducation artistique
Par la déclinaison des programmes,

· construire une première culture humaniste : en apprenant à faire des liens en permanence.

· permettre qu'advienne la parole de l'élève   : une atmosphère sereine, la prise en compte de tous propos de l'élève éventuellement reformulés, lui permettre de s'autoriser à penser...

· développer des postures d'enseignants : d'accompagnement, de lâcher prise, de proximité avec les élèves ...

1 - Encourager la pratique culturelle : 
· « Fréquenter des œuvres de plus en plus complexes et variées ...  Bénéficier de rencontres sensibles avec des œuvres qu'ils sont en mesure d'apprécier. » (BO N°19 du 3 juin 2008)

Le premier lieu de rencontre avec les œuvres reste  la classe : l'accrochage des reproductions d'œuvres picturales étudiées ou non, le visionnement de films, l'écoute d'extraits doivent être fréquents. Une certaine forme d'habitude favorise l'accès à la compréhension, la facilité à dire son émotion....

Emmener les élèves  au musée, au concert, au cinéma ... : Cependant, fréquenter un lieu culturel s'avère nécessaire, cela doit rester un acte maîtrisé par l'enseignant qui prépare et organise les contenus ainsi que le déroulement de la visite. La fréquentation régulière avec les œuvres doit pouvoir être proposée aussi bien sur une année qu'au sein d'un cycle, d'une scolarité primaire. Cela fait l'objet d'une concertation en équipe d'école et trouve sa place dans le volet éducation artistique du projet d'école.

Proposition de démarche : privilégier la régularité, choisir quelques œuvres sur lesquelles s'arrêter et laisser aux élèves le choix des autres et surtout de celles qui les intéresse, varier les activités sur place (croquer, chercher, relever des infos, observer, prendre des photos...), organiser la collecte de retour en classe....

La rencontre sensible : est incontournable à toute découverte d'une œuvre. Il ne s'agit pas nécessairement de faire nommer aux élèves leur ressenti mais de leur laisser le temps d'apprécier l'œuvre, d'être choqué, bouleversé, ému....

La valeur ajoutée : fréquenter les lieux culturels doit absolument apporter une valeur ajoutée aux apprentissages et découvertes faits en classe. Toujours considérer la complexité des œuvres, ne pas réduire un artiste, une œuvre à sa seule représentation (mise en réseau, liens permanents).

Le partenariat : lorsqu'il y a un lien avec les services pédagogiques des musées, le projet est celui de l'enseignant qui s'associe la compétence d'un conférencier, cette compétence doit venir enrichir une rencontre faite au préalable et permettre de lever des interrogations formulées en amont.
2 – Développer la  pratique artistique : 
· « Favoriser l'expression et la création... s'appuyer sur une pratique régulière et diversifiée. »(BO N°19 du 3 juin 2008)

La divergence : c'est à dire permettre qu'il y ait autant de réponses à un problème donné que d'élèves et non une seule et unique proposition. Cela doit permettre aux élèves d'argumenter leur proposition.

La notion de choix : c'est à dire  proposer des situations durant lesquelles chaque élève peut faire des choix conscients et élaborés ( de support, de format, d'outils, de couleurs, de médium, de techniques...).

Ces 2 pratiques installées dans le temps participent à favoriser l'émergence de la sensibilité des élèves.

L'organisation du temps et de l'espace : éviter de placer la pratique artistique en fin de journée le vendredi, cette place peut varier selon le projet et le moment de l'année, l'installation ne doit plus être problématique, elle fait partie des habitudes de travail des élèves! Il est tout  fait possible de laisser installé dans la classe un atelier, un espace dédié aux matériaux, aux productions...Une production doit faire l'objet de recherches, de reprises, « de recommencements »avant d'être achevée. Il faut donc prévoir ce temps...

L'établissement de critères de réussites simples et identifiables par les élèves : pour permettre la compréhension de ce qui est demandé et ensuite d'évaluer les productions.

3 - Construire des apprentissages :

· ...Acquérir des techniques spécifiques et commencer à cerner la notion d'œuvre d'art...Ces activités s'accompagnent  de l'usage d'un vocabulaire précis qui permet aux élèves d'exprimer leurs émotions, leurs goûts...Un premier contact avec les œuvres conduit à observer, écouter, décrire et comparer... »(BO N°19 du 3 juin 2008)

Cerner les apprentissages envisagés : de façon précise.

L'approche cognitive des langages : artistiques, c'est à dire «décoder » les œuvres en partant toujours de ce que voient et ressentent les élèves puis en construisant les savoirs. 

Installer des démarches : de lecture et d'écoute d'œuvre qui se construisent dans le temps avec les élèves et qui deviennent ainsi des habitudes de travail.

Évaluer les acquis des élèves : et leurs productions mais pas la sensibilité.

4 – Mettre en mémoire : Veiller à varier les supports afin que le cahier culturel, artistique ne soit pas une compilation de photocopies en noir et blanc et de dates. Mais un objet personnel sur un cycle ou plus dont l'élaboration est attentivement suivie par l'enseignant mais qui laisse la place à la sensibilité (textes, dessins, collages...).

Karine Savigny
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